



		
			Avertissements 

			**contient des spoilers** 

			Violence, drogue, captivité, mort, drogue, deuil, contrôle mental et possession, perte d’autonomie, agression physique, maltraitance et négligence parentales, crise de panique, torture, servitude contractuelle.

		





			

			Pour Hooba,

			Tu te pelotonnais contre moi chaque fois que je lisais un livre. Tu es restée à mes côtés pendant les nuits longues et les réveils matinaux. Tu étais mon ombre, ma source d’amour inconditionnel et d’acceptation, et la meilleure petite compagne qu’on puisse souhaiter.

			En attendant le jour où nous serons à nouveau ensemble pour des câlins, des gratouilles dans le cou et des bisous à gogo, tu resteras à jamais dans mon cœur et dans mes pensées.

			Tu me manques.

		





			

			Chapitre 1

			Le bourdonnement monotone des lampes fluorescentes résonne sans discontinuer dans mes oreilles. Le bruit bouge autour de moi comme une abeille désorientée qui m’aurait prise pour une fleur, et je lutte contre l’envie de la chasser d’un geste de la main. Mon nez picote, annonçant un éternuement imminent, tandis que l’odeur écœurante du désinfectant l’emporte sur celle, plus subtile, de la décomposition. La chair de poule remonte mon corps, et le choc lutte contre la panique. Je scrute les environs, les yeux écarquillés, essayant de comprendre ce qui se passe.

			Je ne suis pas morte. Je suis vivante.

			D’une manière ou d’une autre, je suis ici, nue, entourée de frigos conçus pour préserver des cadavres.

			Putain.

			Je viens de sortir de l’un d’eux.

			Mon cœur, celui que j’ai senti s’arrêter de battre dans ma poitrine il y a quelques secondes à peine, martèle dans ma poitrine. Son rythme me provoque. Comme un petit merdeux dans une cour d’école qui scande « Nananère, tu ne peux pas m’attraper » avant de s’enfuir en courant. Je presse mes mains sur mon corps, testant mes limites, avant de baisser les yeux pour confirmer avec mes autres sens ce que mes paumes touchent.

			Ouais, en chair et en os, comme toujours… Comment c’est possible ?

			Des yeux vert mousse teintés d’angoisse emplissent mon esprit. Des lèvres désespérées pressées doucement contre les miennes, et une supplication brisée – « Reviens-moi » – s’ancrent dans mon âme.

			Rogan.

			

			Je sais que c’est lui qui a fait ça. Que d’une manière ou d’une autre, contre toute attente, et malgré tout ce que nous savons sur la mortalité et la magie, il m’a ramenée à la vie. Il m’a sauvée. J’aimerais juste savoir comment tout ça a été possible. J’ai senti la vérité dans ses paroles lorsqu’il m’a dit qu’Elon et lui ignoraient comment ils avaient trompé la mort. J’ai vu la confusion, la douleur et la frustration dans ses yeux lorsqu’il m’a révélé ce que ça leur avait coûté. Que, malgré leurs efforts pour comprendre ce qui leur est arrivé, ils ne savent toujours pas pourquoi ils sont en vie alors qu’ils ne devraient pas l’être.

			Est-ce que c’est à cause du lien ? Est-ce qu’il est assez puissant pour avoir accompli ce miracle ?

			Mes pensées se tournent vers Elon, et la douleur me transperce. Je peux presque encore le sentir dans mes bras, notre sang se répandant autour de nous alors que la mort l’emportait d’abord, puis venait me chercher. Je ne sais pas s’il est revenu de sa deuxième rencontre avec la faucheuse. J’espère que c’est le cas. Se pourrait-il qu’il soit ici lui aussi, dans une autre pièce peut-être, errant tout aussi nerveux et désespéré que moi, à essayer de comprendre ce qui se passe ?

			Une incertitude angoissante m’envahit, et je presse ma main contre mon cœur pour tenter de me calmer. Mes doigts effleurent une texture dure et lisse qui m’est inconnue ; je baisse les yeux pour découvrir une cicatrice sur le côté gauche de ma poitrine. C’est un cercle irrégulier presque de la taille de mon poing. De petites lignes semblables à des éclairs s’étendent en direction de mon épaule et certaines descendent vers mon sternum. La blessure est récente, un souvenir permanent de ce qui m’est arrivé dans cette église abandonnée, mais on dirait qu’elle a eu des années pour guérir.

			La stupéfaction me tétanise, et je presse mon autre main sur mon ventre pour tenter de m’ancrer et ne pas perdre la tête. Je sais que Rogan et Elon sont passés par ça. Aussi invraisemblable que ça ait pu paraître quand Rogan me l’a raconté, je l’ai cru. Je n’aurais jamais pensé vivre une résurrection. Ça devrait être déstabilisant, et pourtant je suis là, mon esprit et mon corps fonctionnent comme ils l’ont toujours fait, mes souvenirs sont intacts et le reste de mon être sous le choc.

			

			Mon estomac gargouille, mais je ne sais pas si c’est parce que j’ai faim ou parce que je suis perturbée. Un doux souffle d’air me fait sursauter lorsque la climatisation se met en marche, cherchant à rafraîchir une pièce déjà froide. Un léger bruit sourd quelque part au loin me permet de rassembler mes pensées optimistes et perplexes. Le son inattendu de pas lointain, mais distinct, me parvient, et je sursaute. La réalité me frappe comme si je venais de me prendre un camion, et la peur commence à tourbillonner autour de moi comme les drapeaux virevoltants d’une garde d’honneur.

			Je suis en vie alors que ça ne devrait pas être possible, et je dois me tirer d’ici avant que quelqu’un d’autre ne le découvre.

			Je cherche aussitôt un endroit où me cacher, mais il n’y a rien d’autre que les murs, les lumières, le lino et les frigos. Pas de table sous laquelle me cacher, et les hautes fenêtres rectangulaires des portes à deux battants ne me protégeront pas de la vue. Les pas se rapprochent, et j’hésite à me glisser dans le tiroir en inox réfrigéré d’où je viens de sortir. Je rejette tout de suite cette option. Je préfère être découverte maintenant plutôt que de devoir retourner dans ce foutu truc. Je n’ai jamais eu de problème de claustrophobie, mais ça pourrait changer. Encore un truc à ajouter à la liste des conneries dont il va falloir parler à un professionnel.

			Je me frotte les tempes et relève la tête d’un coup au moment où les pas semblent venir droit sur moi. La panique prend le dessus et, inconsciemment, la magie enfle en moi. Soudain, les pas s’estompent, puis la distance entre la personne et moi grandit de seconde en seconde. Ma magie ne se calme pas, et je ne suis pas du tout préparée à l’immense vague de puissance qui continue de m’envahir malgré la menace qui s’éloigne. Je grimace face à cette sensation de trop-plein, tout en me rappelant ce que j’ai ressenti lorsque cette magie, ma magie, a disparu. Lorsque mes pouvoirs se sont éteints comme une torche mourante tandis que mon corps luttait contre les dommages provoqués par Jamie et sa balle ensorcelée. 

			

			Mon souffle s’accélère quand les sensations m’assaillent d’un coup. Je sens la chaleur de la balle qui me transperce. La poudre et le sang qui se mélangent à l’odeur de moisi de la pierre qui m’entoure. Je vois clairement la lame du couteau du rituel s’enfoncer dans la poitrine d’Elon. J’entends un cri de douleur qui me déchire la gorge et qui résonne dans cette maudite église. Le visage de Jamie fond à nouveau devant moi, s’effaçant lentement pour révéler le démon qui la possède comme si elle était sa tenue du jour.

			La terreur m’envahit, je ferme les yeux et secoue la tête. Non. Je n’y suis plus. C’est fini. Mais même en prononçant ces mots rassurants, je sais que c’est faux. Ce n’est pas fini. Je regarde les murs écrus et le lino de la morgue où je me trouve, comprenant que tout ne fait que commencer. 

			Un frisson d’anxiété me parcourt l’échine, et je fixe les portes à double battant en face de moi. Ma magie se déchaîne, prête à ce que quelqu’un les franchisse d’un instant à l’autre et découvre mon cul nu, planté là. Est-ce qu’on me reconnaîtra ? Est-ce qu’on saura que je devrais être allongée sur un plateau métallique froid, comme tous les autres cadavres ici ? Ou est-ce qu’on me prendra pour une tarée qui s’est introduite ici pour faire on ne sait quoi aux corps de cette pièce ? Je frissonne à nouveau à cette pensée, et ma magie s’embrase, m’implorant de trouver une cible, une menace sur laquelle se déchaîner.

			Je n’entends plus les pas. Mais c’est difficile de percevoir quoi que ce soit d’autre en dehors de mon cœur qui bat la chamade pour le moment. Le pouvoir commence à surcharger mon système, et plusieurs détonations retentissent tout autour de moi. Je hurle, me retournant à la recherche du danger. Je ferme brusquement la bouche, interrompant le cri qui trahit ma position, et découvre plusieurs portes de frigo ouvertes derrière moi, les corps qu’elles contenaient autrefois gisant maintenant sur le sol. Je sens mon emprise inattendue sur eux, ma magie s’emparer de leurs squelettes, mon pouvoir imprégner leur sang.

			

			Merde.

			Je m’éloigne précipitamment des morts et tente de contenir la puissance qui s’échappe de mon corps tandis que la panique tente de prendre le dessus. J’aurais juré avoir senti qu’ils n’avaient pas d’âmes. Ma magie était déjà très forte avant mon affrontement avec Jamie, mais ce qui se passe maintenant est d’un tout autre niveau. Un niveau que je dois maîtriser tout de suite.

			Les corps glissent maladroitement vers moi quand je recule d’un pas. Je ravale le cri de terreur qui tente de m’échapper. Je halète et essaie de contenir mon inquiétude. Il y a deux hommes plus vieux que moi et une femme de mon âge. J’essaie de ne pas regarder les trois cadavres nus de trop près, ne voulant pas alimenter mes cauchemars. Mais il est difficile de ne pas voir que certains sont raides, d’autres non, et que tous ont une teinte bleutée. Heureusement, leurs paupières sont fermées et aucun d’eux ne me regarde. Pourtant j’ai l’impression qu’ils me jugent parce que je ne suis pas restée morte comme j’aurais dû l’être, comme ils le sont.

			Je recule d’un pas précipité, et les corps animés par la magie se rapprochent.

			— Arrêtez !

			Je frappe ma main en regardant les morts avec horreur. 

			— Méchante magie !

			Je regarde les portes ouvertes de la chambre froide d’où les corps sont sortis et ravale un gémissement. Une femme qui se faufile hors de la morgue, c’est déjà assez dur. Une femme qui se faufile hors de la morgue avec trois cadavres qui se traînent sur le sol derrière elle… ouais, ça va attirer le genre d’attention que je ne peux vraiment pas me permettre en ce moment. Je sens avec ma magie que les autres frigos sont vides, et suis soulagée que la situation ne soit pas pire. Trois victimes magiques, c’est largement suffisant.

			

			Le bruit d’une porte qui claque me fait sursauter. Je me retourne vers le double battant derrière moi, m’attendant à ce que quelqu’un se dirige droit sur moi, mais il n’y a personne. Prudemment, je jette un coup d’œil par la vitre, scrutant la pièce obscure au-delà à la recherche de signes de vie ou de mouvement. Je retiens mon souffle une seconde, puis une autre. Rien ne bouge et personne n’accourt vers moi, cherchant la source du cri à glacer le sang qui vient de déchirer l’air nocturne. Enfin, je crois que c’est la nuit, qui sait ? 

			J’ai l’impression que je suis là depuis une éternité, accroupie derrière la porte à fixer avec impatience la pièce sombre. Impossible de ne pas être surpris par un cri dans une morgue, mais personne n’est venu vérifier la source possible. Peut-être que je ne suis pas dans une morgue indépendante, mais une rattachée à un hôpital ou ailleurs, où ma terreur n’est pas si incongrue.

			L’image du quartier général de l’Ordre me revient à l’esprit, accompagnée du rappel de ces niveaux inférieurs qu’on m’a interdits. Est-ce que c’est là que je me trouve ? J’essaie de ne pas me laisser déstabiliser par cette pensée. Où que je sois, je ne peux pas y rester éternellement. Je dois trouver un moyen de sortir, puis un endroit sûr.

			Je connais la version édulcorée de ce que Rogan et Elon ont vécu lorsque leur mère, la grande prêtresse des sorciers, a découvert qu’ils étaient revenus d’entre les morts. Je suis parfaitement consciente que ce n’est qu’une question de temps avant qu’ils ne viennent me chercher, et je préférerais ne pas être en pleine crise de panique lorsqu’ils arriveront.

			Prenant une grande inspiration, je surmonte mon désarroi et pousse la porte par laquelle je regarde. Je marque une pause, attendant que quelque chose se passe, mais hormis le murmure d’air déplacé lorsque le battant pivote, tout est silencieux.

			

			Prudemment, je m’enfonce dans l’obscurité. Soudain, une lumière vacille et je me plaque les mains sur la bouche pour retenir le cri qui monte dans ma gorge. Je tourne sur moi-même, la magie crépitant de façon menaçante sur ma peau, prête à être attaquée ou découverte, mais… la pièce est vide.

			Une fois de plus, un bruit sourd retentit derrière moi, et je sursaute quand je me retourne pour voir les cadavres pousser les portes afin de me suivre. Ils se traînent comme des serpillières sur le sol froid, et je me sens horrible, parce que je suis sûre que ça doit être très désagréable pour eux. Mais bon, ils sont morts, alors ça n’a sûrement pas d’importance. C’est un foutu tas de viande, et mon cœur a beaucoup de mal à supporter tous ces bruits soudains. La peur me ronge.

			Merde.

			Je renforce ma résolution et regarde autour de moi en réfléchissant à ce que je vais bien pouvoir faire. Aussi immobile que possible, j’observe la nouvelle pièce qui m’entoure. Il y a des placards, des comptoirs, des balances et d’autres choses. Des choses qui, grâce à mes années de séries policières, me semblent familières et utiles pour des autopsies et le nettoyage obligatoire qui suit.

			J’aperçois un téléphone fixé au mur et m’en approche en titubant. Je serre le combiné contre ma tête et ai presque envie de pleurer lorsqu’une tonalité grésille contre mon oreille. Les larmes me piquent les yeux et l’émotion me serre la poitrine tandis que je compose un numéro en tremblant et que j’entends la sonnerie.

			— Allô ? répond une voix triste à la troisième sonnerie.

			Mon cœur bondit dans ma gorge, une larme coule sur ma joue.

			Je n’aurais jamais cru entendre sa voix à nouveau.

			— Tad, gémis-je.

			

			Le nom de mon cousin sort dans un murmure rauque, ma voix brisée et sèche, parce que je ne l’ai pas utilisée depuis longtemps.

			Depuis combien de temps je suis morte ?

			— Oui ? demande-t-il avec prudence, comme s’il avait à peine l’énergie de s’en soucier. C’est qui ? 

			J’essaie de me racler la gorge pour avoir l’air plus moi-même, mais ça ne fait qu’empirer les choses. Je suis sûre qu’il doit y avoir un mouton de poussière et une muqueuse aussi sèche que le désert dans ma gorge.

			— Tad, c’est Leni, grogné-je, ressemblant plus à Harvey Fierstein que je ne l’aurais jamais cru possible.

			La ligne est silencieuse, et je me dépêche de trouver quelque chose dans la pièce qui pourrait m’aider à apaiser le désert desséché qui envahit ma gorge. J’aperçois un évier et m’y précipite.

			— Je ne sais pas qui vous êtes ou ce que vous voulez, mais si je le découvre, je vous le ferai regretter ! menace mon cousin d’un ton acerbe qui me fait marquer une pause.

			— Tad, tenté-je de nouveau. 

			— Si c’est une blague, Gwen, je te poursuivrai jusqu’à ce que toute ta lignée soit maudite à jamais. Tu veux jouer, salope ? Alors, OK, on va jouer ! rugit-il avant de raccrocher.

			— Tad… 

			Je tousse dans le téléphone, mais il est parti. 

			Putain ! 

			Je me précipite pour ouvrir le robinet, l’eau se déverse sans interruption dans la bassine argentée. Je me penche dessous et bois. Le liquide frais coule dans ma trachée et commence à opérer sa magie. J’en prends encore une gorgée, soudain si assoiffée que je ne pense plus qu’à ça. Mon estomac gargouille de bonheur, puis me fait vivement prendre conscience qu’il aimerait bien plus que de l’eau. Un grognement semblable à celui d’un ours parcourt mon corps, la faim étant à la fois exigeante et impatiente.

			

			De toute évidence, mon corps vient de se rappeler qu’il ne devrait pas réagir juste sous l’effet de la peur et d’une anxiété paralysantes.

			Je remplis mon estomac autant que possible d’eau, espérant que ça calmera un peu mon envie de manger, et ferme le robinet. Je raccroche aussitôt et essaie de rappeler Tad. Je tombe directement sur sa messagerie sans même entendre une sonnerie. Grognant de frustration, je raccroche et réessaie. Et encore. Mais tout ce que j’obtiens, c’est cette messagerie agaçante.

			Je suis presque sûre que ce connard m’a bloquée.

			Un bruit métallique emplit la pièce lorsque je remets le combiné sur sa base un peu trop fort. Je cherche quelqu’un d’autre à appeler, sans succès. Je passe mes doigts dans mes boucles emmêlées et sèches. Quelqu’un a probablement lavé mes cheveux, mais n’a pas utilisé d’après-shampoing, et cette constatation me terrifie plus que je ne peux l’exprimer. Je regarde à nouveau la pièce autour de moi, l’observant avec une avalanche de questions désagréables. Est-ce qu’ils m’ont autopsiée ici en utilisant la magie ? Est-ce qu’ils m’ont ouverte et nettoyée ensuite ? J’observe mon corps à la recherche d’autres cicatrices, mais ne trouve rien de plus que celle sur ma poitrine.

			Poussant un profond soupir de soulagement, mon regard affligé se pose à nouveau sur les cadavres qui me suivent. Merde. Je voulais remettre les corps à leur place avant d’être distraite par le téléphone. Je contemple les ombres de la mort, et une idée traverse mon esprit sens dessus dessous… Peut-être qu’ils peuvent m’aider. C’est mal. Du grand n’importe quoi. Je commence aussitôt à me juger tandis qu’un plan se dessine. Cependant, si je disparais seule de la morgue, autant avoir une enseigne lumineuse au-dessus de ma tête, indiquant au Haut Conseil : « Devinez qui est revenue d’entre les morts ? » Mais si tous les corps disparaissaient en même temps, il leur faudrait peut-être un peu plus de temps pour comprendre ce qui s’est passé. Bon, peut-être pas tous les corps. Je ne peux pas en demander trop. Je ne veux pas non plus utiliser trop de magie, me vider de mon énergie ou attirer l’attention de qui que ce soit. Mais prendre ces trois-là serait quand même utile. Aussi terrible que ça puisse être de voler des corps, ça pourrait me faire gagner du temps pendant que l’Ordre ou le Haut Conseil s’efforcent de résoudre les mystérieuses disparitions du contenu de ma partie de la morgue.

			

			Je grimace à ces pensées, une pointe de culpabilité me noue le ventre. Même si c’est merdique de faire ça à ces gens, j’ai besoin de toute l’aide possible.

			Vous pouvez me botter les fesses et me traiter d’égoïste !

			Un frisson me parcourt, un malaise me noue le ventre, et je ressens une envie irrésistible de foutre le camp d’ici. Je me dirige vers la sortie, d’un pas plus assuré et plus ferme grâce à la tonne d’eau que je viens d’avaler. Je sors prudemment dans un couloir, et d’autres néons s’allument tandis que je me fraie un chemin à travers l’espace vide à la recherche d’une issue de secours.

			J’avance rapidement, ignorant les corps qui s’approchent derrière moi. Même si je devrais me sentir encore plus mal de les avoir entraînés dans cette histoire, je ne veux pas utiliser plus de magie et prendre le risque d’alerter les gens sur le fait qu’il y a un problème. Je ne sais pas comment mon cri et mon énergie magique ont pu passer inaperçus jusqu’à présent, mais je ne vais pas pousser ma chance. Quelqu’un pourrait tomber sur moi à tout moment. Le besoin de partir me hante trop pour que je me préoccupe d’autre chose.

			Mon pas est régulier, silencieux, et je me surprends à espérer croiser Rogan en traversant le bâtiment sans fenêtres. Est-ce qu’il savait que je reviendrais ? Enfin, il me l’a bien demandé, non ? C’était juste un murmure dans l’instant, ou est-ce qu’il le pensait ? Mais s’il savait que je me réveillerais, où est-il ? Pourquoi ne m’attend-il pas à proximité pour m’intercepter ?

			

			Mes soupçons s’accentuent à chaque pas. Ce doit être l’œuvre du lien, sinon Rogan serait là. Il ne sait sans doute même pas que je suis de retour. Je tends la main vers la connexion en moi, mais réalise rapidement que ma magie est chaotique. On dirait que mon pouvoir est un faon nouveau-né, avec des pattes tremblantes et des mouvements spasmodiques et instables. Il a beaucoup de force en lui, mais il semble aussi un peu faible, comme s’il n’était pas encore complètement conscient et concentré.

			Peut-être que mourir réinitialise tout et que ma magie a besoin d’un moment pour se réveiller et gérer l’haleine matinale et la tête embrumée avant d’être complètement opérationnelle. J’intensifie mon pouvoir et cherche le lien, mais je ne semble vraiment me concentrer que sur l’emprise que j’ai sur les corps derrière moi. Je regarde par-dessus mon épaule et les vois me suivre comme des canetons obéissants.

			— Je suis désolée, leur murmuré-je.

			Ils ne répondent pas. Espérons que ce retour d’entre les morts n’est pas le seul passe-droit que j’aurais, sinon j’irai probablement en Enfer la prochaine fois. Je passe devant une porte, puis recule, lisant le panneau à côté : « Douches ». Je m’arrête un instant près de la porte, hésitant. Je ne ressens aucune magie, ni aucune amulette ni protection autour de moi. Je ne pense pas être dans un complexe magique, mais qu’est-ce que j’en sais ? Et ça n’a pas beaucoup de sens non plus que je sois dans une morgue humaine ; où que je sois, je ne vais pas rester pour poser des questions sur comment ou pourquoi je suis arrivée ici.

			Je me plaque contre le mur tout comme mes complices, puis retire ma magie. 

			— Restez ici, leur ordonné-je, au cas où.

			Lentement, je m’appuie contre la porte de la pièce réservée aux douches, retenant mon souffle en regardant à l’intérieur. D’élégants casiers en noyer occupent deux murs. Quelques-uns contiennent des affaires au-dessus d’une armoire fermée, mais je ne vois aucun verrou. L’espace ressemble moins à un vestiaire de lycée qu’à celui du stade d’une équipe prestigieuse. J’entre dans la pièce, me dirigeant vers les casiers pleins, lorsqu’un sifflement strident emplit l’air. Je me fige. L’adrénaline me traverse et je cherche frénétiquement autour de moi pour voir d’où ça vient. Le léger chant des oiseaux se transforme en une mélodie que je connais, mais que je n’arrive pas à identifier, et je réalise que quelqu’un se trouve dans les douches, de l’autre côté du mur, à ma gauche, en train de siffloter en se lavant.

			

			Merde.

			J’hésite, me demandant si je dois quand même essayer de voler des vêtements ou s’il vaut mieux que je file au plus vite. Mon regard paniqué se pose sur une rangée d’étagères, des piles vertes soigneusement pliées en colonnes. Je les fixe un instant avant de comprendre : des blouses !

			Tel un personnage de dessin animé se faufilant furtivement, je m’approche discrètement, lisant les étiquettes des étagères à la recherche de la taille « S ». Aussi rapide qu’une vipère, j’enfile un haut et un bas assortis, guettant si quelqu’un se dirige vers moi. Je cherche un truc à chausser, mais je ne vois qu’une paire de baskets cachée sous un banc. Elles ont l’air bien trop grandes pour me servir à grand-chose. Tant pis. Je décide donc de repartir pieds nus.

			Le grincement caractéristique d’un robinet me pousse à me dépêcher. Je sors des vestiaires et retourne dans le couloir maintenant sombre avant même que l’eau des douches ne cesse de couler. Les néons au-dessus de moi s’allument de nouveau tandis que je bouge, mais cette fois, je ne tressaille pas d’inquiétude. Le couloir aboutit à trois ascenseurs. J’appuie sur le bouton d’appel et retiens ma respiration en regardant le décompte. Je dois être au sous-sol.

			Le ding de l’ascenseur est d’une force alarmante. Les portes métalliques s’ouvrent, révélant une cabine en acier inoxydable vide. J’appelle les corps et entre. De la chair froide touche un de mes pieds, et j’essaie de ne pas vomir. J’aurais peut-être dû leur prendre une blouse à eux aussi. Non, je ne peux pas améliorer cette situation. Nu et mort ou habillé et mort, je suis quand même en train de voler des cadavres.

			

			Je m’assure que mes trois complices sont bien à l’intérieur, puis me hâte d’appuyer sur le bouton qui ferme les portes, tout en observant le panneau et les options d’étages. Je scrute la cabine à la recherche d’une caméra, mais ne vois ni point rouge ni pancarte indiquant aux clients qu’ils sont filmés. Je sélectionne « P », espérant qu’il débouche sur un parking. C’est probablement plus sûr que le hall ou les dix étages au-dessus. 

			Je fais tout ce que je peux pour ne pas faire taire l’ascenseur lorsqu’il sonne à nouveau bruyamment et s’ouvre sur un parking presque vide. Une vague de soulagement m’envahit quand j’enjambe un corps et que je sors sur le sol froid. Il fait nuit dehors, mais un soupçon de petit matin éclaire l’horizon et ravive mon urgence de m’éloigner le plus vite possible de cet endroit. En me frottant les bras pour me réchauffer, je m’éloigne à grands pas de l’ascenseur. Mes partenaires d’évasion me suivent de près, la lumière rendant leur pâleur encore plus maladive.

			Ouais, j’irai en Enfer si jamais je meurs à nouveau, et que je le reste.

			Je scrute les environs à la recherche d’un bon coin pour dissimuler trois corps. Je n’aurais jamais pensé me poser cette question un jour, mais hélas, nous y voilà. Heureusement, c’est comme si l’Univers avait conçu cet endroit, sachant que j’aurais besoin de cachettes un jour. De nombreux buissons imposants entourent plusieurs groupes d’arbres. Les touffes de feuillage parsèment uniformément la propriété tout autour de moi.

			J’ordonne à ma magie de déplacer mes petits canetons de la mort, puis, sous le choc, je me plaque la main sur la bouche lorsque mon pouvoir déborde et les projette pratiquement au loin. C’est comme cette attraction de cirque où l’on tire quelqu’un d’un énorme canon, mais en bien… bien pire. En un clin d’œil, chacun des corps que j’ai volés file dans un groupe de broussailles différent. Je frissonne tandis qu’ils s’installent, complètement cachés, puis tourne la tête pour m’assurer que personne n’est à proximité pour assister à la dépravation à laquelle je me suis abaissée. Je ne me suis jamais sentie aussi égoïste et dérangée de toute ma vie.

			

			— Je ne sais pas qui vous êtes, mais je l’apprendrai, et dès que possible, je vous offrirai à tous les trois les plus belles funérailles de tous les temps, murmuré-je dans l’air frais du matin. 

			Les lueurs du soleil levant s’intensifient, comme si l’Univers approuvait ce message, mais je me sens toujours aussi mal. 

			— Des pierres tombales ! soufflé-je, mes yeux errant ici et là.

			Je veux m’assurer d’être toujours seule.

			— On parle des pierres tombales les plus majestueuses que vous ayez jamais vues. Le genre de trucs qu’on trouve dans les cimetières centenaires d’Europe. Hautes, incassables, couvertes de mousse, si c’est votre truc. Si c’est ce que vous voulez, vous l’aurez.

			Je les rassure, comme si ça justifiait mon vol et mon jeu de cache-cache foireux.

			Ils sont morts, Lennox, me rappelé-je. Je veux dire, à quoi est-ce que je m’attends ? À ce qu’ils passent leur temps, cachés dans les buissons, à se demander comment je pourrais me racheter ? J’appuie ma paume contre mon front et chasse ma culpabilité dans un soupir.

			— Les meilleures funérailles de tous les temps, promets-je une dernière fois.

			Puis je m’en vais en courant sans chercher à paraître pressée. C’est plus facile que je ne le pensais de sortir du parking, de cacher trois corps, puis de filer comme le cafard que je suis désormais. Tellement facile, en fait, que je commence à me demander si ce n’est pas un piège.

			

			Et si l’Ordre ou le Haut Conseil me détenait et me laissait filer exprès pour que je puisse les mener à Rogan et Elon ? Mon regard scrute les alentours avec défiance, comme si des menaces et le danger guettaient chacun de mes mouvements à tous les coins de rue, mais je ne vois personne ni rien qui me donne l’impression d’être surveillée ou suivie.

			Je sors rapidement, quoique nonchalamment, de l’ombre du bâtiment que je fuis et découvre que je suis en ville. Aussi évidente que soit cette révélation, aucun des immeubles environnants ne m’évoque le moindre souvenir, et je me sens plus perdue que jamais. Je ne suis pas dans le quartier occupé par l’Ordre à Chicago, mais c’est à peu près tout ce que je peux dire avec certitude. Je presse le pas, espérant ne pas attirer l’attention. J’ai probablement l’air d’une patiente s’échappant d’un hôpital psychiatrique, mais jusqu’à présent, il n’y a personne pour me regarder de travers.

			J’avance rapidement sur le sol froid. Ignorant les petites pierres qui piquent parfois la plante de mes pieds, je scrute mon environnement, effrayée et cherchant désespérément quoi faire. Je dois rentrer chez moi, auprès de Rogan, mais je ne sais pas si c’est sûr ou comment je vais y arriver. Je n’ai ni argent, ni chaussures, ni téléphone, ni moyen de joindre quelqu’un pour venir me chercher. Le paysage qui m’entoure m’est inconnu ; je pourrais être n’importe où, même si j’espère être aux États-Unis, vu que j’ai appelé un numéro américain sans problème. Je pensais que cette église maléfique était peut-être à l’étranger, mais maintenant, je n’en suis plus si sûre. Ou alors ils m’ont transportée ici.

			Bon sang, depuis combien de temps je suis morte ?

			La magie jaillit de moi de manière incontrôlable tandis que ma détresse grandit. Jurant, je me dépêche de la dissiper. C’est comme si j’attrapais un cheval sauvage et que je le tirais de toutes mes forces pour le maîtriser. Quelque chose d’étrange me traverse la poitrine, une chaleur fulgurante me transperce les entrailles comme un chalumeau. Je halète sous le choc, mais mon attention est brusquement détournée lorsque je sens soudain l’appel de la magie. C’est la réponse même que je cherche.

			

			Je ferme les yeux et remercie les étoiles et mes ancêtres alors qu’une puissance incroyable pulse vers moi, invitante, comme une amie que je n’ai pas vue depuis longtemps.

			Une ligne d’énergie.

			C’est ça. C’est ma réponse.

			Enfin, si je parviens à ne pas m’y retrouver coincée, bien sûr. Ou à me projeter accidentellement dans un endroit pire qu’ici. Mais ça ne peut pas être si difficile, hein ? OK, je me suis évanouie la première fois que j’en ai pris une, mais je suis bien mieux équipée maintenant.

			Je suis tout à fait prête. Une vraie dure à cuire.

			De qui je me moque ? C’est probablement une idée horrible, pourtant, je n’ai pas vraiment d’autres options…

			Je fais rouler mes épaules en tournant à droite et en m’approchant du pouvoir qui m’appelle. Je suis la sorcière des os. L’une des deux derniers au monde. Je gère.

			Avec un peu de chance. Probablement.

			Ah, par toutes les lunes de merde.

		





			

			Chapitre 2

			Je me concentre et m’efforce de me rappeler la fréquence de la première ligne d’énergie que j’ai captée grâce à ma magie. Je me souviens de cette nuit avec Rogan dans le parc, et je ressens à nouveau l’émerveillement et la nervosité que j’ai perçus lorsqu’il m’en a expliqué le fonctionnement. Le parfum chaud et viril de l’acajou et du teck emplit mes narines, comme si Rogan était de nouveau près de moi, guidant mes pensées et mes actions de sa voix douce et envoûtante. Je sens presque l’herbe fraîche sous mes pieds tandis que le parc où je jouais enfant m’entoure tout à coup.

			Je me souviens de l’appel de la lune cette nuit-là, de la lumière argentée caressant mon dos en un chaleureux encouragement.

			Soudain, la tonalité et la résonance de la ligne d’énergie de chez moi submergent mes sens. Mon esprit et ma magie semblent avoir catalogué la fréquence, même si je ne l’ai captée qu’une seule fois. C’est comme si je lisais mon grimoire pour la première fois et que je me rendais compte que le squelette de l’information est désormais en moi pour toujours.

			La magie, c’est trop cool, bon sang ! Je ne sais pas comment j’ai pu penser le contraire.

			Le soulagement m’envahit. Je sais que je prends un risque rien qu’en imaginant chevaucher une ligne alors que je ne suis qu’une jeune sorcière inexpérimentée, mais l’appel familier de l’endroit où je veux aller me rassure. Même si c’est probablement un faux sentiment de sécurité, je n’ai pas vraiment le choix. Si je veux m’échapper, rester discrète le plus longtemps possible, c’est ma meilleure chance.

			Je commence à percevoir les autres fréquences des lignes tout autour de moi, ma magie s’infiltrant maintenant dans la grille magique, toutes faisant de leur mieux pour me tenter dans des directions différentes. Je reste concentrée sur celle qui me ramènera chez moi.

			

			Chez moi.

			Étonnamment, la pensée de ces deux mots n’évoque plus les images et les souvenirs que j’avais auparavant. Un deux-pièces à la décoration minimaliste n’est plus ce qui me vient à l’esprit. Pas plus que la maison de Tad et de ma tante Hillen. Non. Ce que je visualise, c’est un regard vert mousse, de riches cheveux bruns et le magnifique visage qui accompagnent une âme bien plus complexe et résolue que je ne le pensais.

			Les traits de Rogan sont aussi clairs dans mon esprit que les miens. Je sens ses bras autour de moi ; la façon dont mon corps, ma magie, l’appelaient depuis le début, même si je faisais tout mon possible pour le combattre.

			Je t’aime.

			Je prends une grande inspiration au souvenir de la déclaration inébranlable de Rogan, quand j’étais allongée dans ses bras, me noyant dans mon sang, le cœur brisé à l’idée que je n’allais pas vivre assez longtemps pour savourer ce qu’il me disait. Je mets de côté cette pensée, refusant de me laisser emporter par la douleur et le traumatisme de ce qui est arrivé. 

			Le flash des événements qui se sont produits dans cette église me fait l’effet d’un seau d’eau glacée, et je me concentre à nouveau sur la tâche à accomplir. Si je reste coincée dans une ligne d’énergie, tout ça n’aura servi à rien.

			J’emplis mes poumons de l’air frais du matin, où que je sois, entendant une voiture klaxonner quelque part au loin. Je ferme les yeux et tends la main vers la ligne d’énergie parallèle à l’immense fontaine près de laquelle je me trouve. Un coup de vent envoie dans ma direction un peu de la brume glaciale du bassin, et je ne peux m’empêcher de penser qu’elle m’avertit de me dépêcher.

			

			Sont-ils au courant ? Le Haut Conseil et ses complices sont-ils déjà à ma poursuite ?

			La voix de Rogan résonne dans mon esprit, ses instructions précises me disant de sentir la ligne, d’essayer de la toucher avec ma magie. Sans hésiter davantage, je m’y connecte, m’ouvrant jusqu’à ce que le bourdonnement et la cadence que je perçois et entends dans ma poitrine correspondent à ce qu’elle dégage. Une paix silencieuse m’envahit, et juste au moment où je m’apprête à me féliciter intérieurement d’avoir géré, je suis brutalement arrachée de l’endroit où je suis.

			Putain !

			Mon nom résonne soudain comme un avertissement tout autour de moi. Rogan semble là, me réprimandant de m’être laissée entraîner dans cette histoire. Mon estomac se noue comme si j’étais sur des montagnes russes qui tournent en rond avant d’exécuter une chute mortelle. Tout est trop lumineux. J’ai des picotements partout. Sons et sensations se brouillent et se mélangent de manière frénétique, me désorientant. Je serre les dents et lutte pour me vider l’esprit, pour me concentrer uniquement sur la fréquence de la ligne d’énergie qui traverse le parc, chez moi. Des points noirs se forment à ma périphérie, et je sens l’allégresse séduisante de l’inconscience m’appeler. Je la repousse et ajuste au plus vite la fréquence de la ligne qui me traverse à la tonalité de ma destination. À cet instant, mon corps est projeté à une vitesse qui me semble écœurante. Un grognement strident m’échappe, la force me projetant si fort que le son m’est arraché avant que mes oreilles ne puissent vraiment l’enregistrer.

			J’ai envie de me laisser aller, d’oublier ce sentiment, mais je sais que si je le fais, je pourrais rester coincée ici, ou pire encore. Je lutte pour rester éveillée et consciente, pour garder la tête froide. Un claquement violent menace de faire exploser mes tympans, et je suis projetée à l’extérieur à la même vitesse incroyable que j’ai été aspirée, atterrissant avec un cri sec et pathétique sur des copeaux de bois cassants et impitoyables.

			

			Argh. Je gémis en m’allongeant sur le côté pendant une minute, pour reprendre mes esprits. À ma surprise, je découvre que je peux respirer, mais le reste de mon corps est très… mou. Comme si j’étais plus une flaque de slime qu’une personne. Je m’allonge au pied d’un toboggan jaune et me concentre, tout en essayant de rassurer mon estomac en lui disant qu’il n’y a rien à vomir. Mon corps se reforme comme une lampe lave. C’est en tout cas ce que j’ai l’impression d’être lorsque je prends un moment pour m’asseoir et que je me sens à nouveau moi-même contre le sol recouvert de paillis.

			C’est la fin de la matinée ici à Marblehead, dans le Massachusetts, et le ciel plus clair et ensoleillé m’oblige à plisser les yeux le temps de m’habituer à la luminosité. Je prends une seconde de plus pour m’assurer que les fragments de lampe lave qui se déplacent lentement ont le temps de me rattraper et de se rattacher à moi avant de bouger. Je ne veux surtout pas me lever trop vite et me rendre compte que j’ai oublié un téton dans la ligne d’énergie. Passant mes mains sur mon corps, je vérifie que tout est à sa place, et là, je me rends enfin compte d’un truc.

			Putain, j’ai vraiment réussi. Je viens de chevaucher une ligne d’énergie.

			Un sourire s’épanouit lentement sur mon visage, la fierté m’envahissant. 

			— Youhou ! lancé-je, presque comme un cri de guerre. 

			Je me relève d’un bond, étonnamment vite et avec adresse, après ce que mon corps vient de subir. 

			— J’ai réussi, putain ! hurlé-je au ciel lumineux au-dessus de moi.

			Un cri aigu me fait sursauter et je me retourne, paniquée. Un homme en tenue de course presse les mains sur son cœur, les yeux écarquillés, rivés sur moi comme si je pouvais attaquer à tout moment.

			

			— Oh, mon Dieu, je suis désolée, m’empressé-je de lui dire. Je ne voulais pas vous faire peur.

			Je lui fais un signe de la main, comme si c’était la seule assurance nécessaire pour qu’il comprenne que je ne suis ni folle ni une menace. Il m’observe un instant, puis, hésitant, s’éloigne à grands pas sur le large chemin en ciment. Je remarque qu’il ne court pas pour s’enfuir, il ne m’a donc probablement pas vue apparaître de nulle part.

			C’est déjà ça !

			J’enlève le paillis de ma tenue volée et me dirige vers le parking. Je lève le poing d’excitation en retrouvant mon vieux Pathfinder toujours garé là où je l’avais laissé, mais je garde mon cri de joie pour moi, ne voulant pas traumatiser les autres promeneurs du parc. Je cours rapidement jusqu’à la voiture et embrasse le capot avant de me diriger vers le réservoir d’essence. J’ouvre le clapet et sors ma clé de secours du support magnétique fixé à l’intérieur.

			J’avais un peu peur que ma voiture ait été remorquée, pensant qu’un parent vigilant, habitué du parc, l’aurait déjà signalée, mais j’ai de la chance. Je m’installe au volant et le caresse à deux reprises tout en insérant la clé dans le contact, espérant de toutes mes forces que la vieille carcasse démarre. J’ai presque envie de pleurer lorsque le moteur démarre et que le Pathfinder vrombit. Je n’ai même pas eu besoin de l’amadouer.

			Mon regard se pose sur un bosquet de vieux érables, et je me souviens soudain de quelque chose auquel je n’avais plus pensé. Quelqu’un nous observait, Rogan et moi, cette nuit-là. Je ne pouvais distinguer qu’une silhouette sombre et inconnue, mais en fixant les arbres qui enveloppaient l’observateur de leur étreinte noire, je suis soudain certaine que c’était Jamie.

			Je serre les dents pour résister à la vague de souvenirs et de sensations qui m’envahit à la seule pensée de son nom. L’odeur de cendre et de peur me frappe en premier. Mes cellules vibrent au souvenir de ce que j’ai ressenti en étant constamment électrisée par la barrière magique. Ma prise sur le volant se resserre douloureusement tandis que je me fraie un chemin à travers l’assaut.

			

			Elle est morte, me rassuré-je, mais ce fait ne m’apporte pas le soulagement dont j’ai besoin. Les dégâts qu’elle a causés sont irréparables, et un démon doit encore être traduit en justice pour complicité. Le malaise m’envahit tels des insectes sur ma peau. La sensation passe vite, et je fais tout ce que je peux pour mettre de côté toutes les inquiétudes et tous les traumatismes pour le moment. 

			Je passe les vitesses, sors du parking et file sur la route en moins de temps qu’il n’en faut à Hoot pour lâcher une grosse caisse. Ah, j’ai hâte de revoir ce petit connard puant. Je me fraie un chemin à travers les rues familières de Marblehead, dans le Massachusetts, et une liste de tout ce que je dois faire avant que Hoot et moi ne puissions être réunis me traverse l’esprit.

			Avant même de m’en rendre compte, je tourne dans la rue qui mène à la maison de Hillen et Tad. Je déconnecte le pilote automatique que j’ai visiblement activé sans m’en rendre compte et m’engage aussitôt dans une autre rue que celle où je veux aller. Je ne veux pas prendre le risque d’être repérée, au cas où leur maison serait surveillée. Je me sens comme une cambrioleuse scrutant les rues quand je m’engage nonchalamment dans des voies secondaires, à la recherche d’une place discrète pour me garer. 

			Je m’arrête devant une allée de maison déjà pleine de voitures, cherchant à voir si quoi que ce soit sort de l’ordinaire. Ma clé est chaude au creux de ma main lorsque je la retire du contact et la serre avec force. Je saute hors de la voiture, ferme la portière aussi discrètement que possible et traverse la rue.

			Par habitude, je serre ma clé entre mes doigts en marchant. Ce geste me fait glousser. Sérieux, Lennox ? Des clés en guise d’arme ? Toute mon existence est une arme, maintenant. Je ris intérieurement en regardant les ruelles, les angles morts et les passages obstrués entre les maisons d’une nouvelle manière. Qu’un agresseur me prenne pour une proie, ma magie est prête à se déchaîner depuis mon réveil.

			

			Dans le quartier familier, je passe du mode « furtif » comme si je préparais un mauvais coup à la parade d’un matou à l’affût. C’est peut-être arrogant de penser que je peux tout affronter maintenant. Peut-être que je suis sous l’emprise de la résurrection. Il faudra que je demande à Rogan s’il a ressenti ça après son réveil. Quoi qu’il en soit, je me sens super confiante. On pourrait penser que je suis un mannequin grassement payé défilant sur un podium en tenue de créateur et pas que je porte une blouse volée. En plus, ma chevelure en bataille doit sans doute être dans un état catastrophique à ce stade.

			Je me demande si Cardi B accepterait de m’écrire un hymne. Elle serait parfaite, la Bad Bitch que j’ai l’impression d’être en ce moment.

			Je ne vois rien ni personne qui me fasse penser que la maison de Hillen est surveillée par un sorcier. Pourtant, je brouille les pistes autant que possible en ouvrant le portail de madame Falcone et en traversant son jardin jusqu’aux quatre planches de clôture détachées qui séparent son terrain de celui de ma tante.

			Le bois bouge tel un portier serviable et non la barrière qu’il est censé être. Je me sens aussitôt moins tendue en entrant sur la pelouse de Hillen. Étonnamment, son jardin a l’air d’avoir besoin d’un bon désherbage. Je fais claquer ma langue. Mamie Ruby serait consternée. Je teste la poignée de la baie vitrée de Hillen, en regardant la fenêtre de la cuisine au cas où elle ne s’ouvrirait pas, mais à mon grand soulagement, elle glisse en douceur et je suis bombardée par l’odeur du pain frais, de l’encens et des iris.

			La mélancolie et la perte me frappent violemment au visage. Les odeurs m’enveloppent, me rappelant aussitôt mon père et ses funérailles, ainsi que les rares fois où cet ensemble d’odeurs significatives a envahi les murs de cette maison. Effectivement, sur le comptoir, des pains chauds refroidissent encore dans leurs moules. J’imagine les larmes couler sur le visage de ma tante tandis qu’elle pétrissait son chagrin dans ces pains, poussée par l’urgence d’agir, de contrôler quelque chose dans une période où elle était sinon tout à fait impuissante. 

			

			Ma gorge se serre à l’idée que ces pains sont pour moi. Je ne devrais pas être là pour sentir le chagrin qui flotte dans cette cuisine en ce moment, mais c’est le cas. Dans un monde normal, on ne vole pas la perte et le chagrin d’une personne. On a beau vouloir porter ce fardeau pour quelqu’un d’autre, c’est impossible, et pourtant, je suis là, dans la cuisine de ma tante, prête à le faire.

			— Hillen ? lancé-je, mon cri brisant le triste silence qui m’entoure. Tad ?

			Je réessaie, m’enfonçant plus profondément dans la maison, où je n’entends aucune réponse.

			Une vague de nervosité inattendue me noue l’estomac dans la maison silencieuse.

			— Tad ? Hillen ? crié-je encore plus fort en tournant au coin de l’escalier qui mène au premier étage.

			Choquée, je m’arrête net en découvrant Tad debout au milieu de l’escalier, vêtu d’un T-shirt froissé et d’un jogging qu’il semble porter depuis un moment. Il me fixe avec des yeux plats et apathiques ornés de cernes noirs. Ses cheveux châtain clair sont dans un état pire que les miens, même maintenant. Il est pâle, hagard. Je ne l’ai jamais vu dans cet état.

			— Leni ? grogne-t-il d’effroi.

			Puis ses jambes semblent incapables de le porter, et il s’assied durement sur les escaliers, s’agrippant à la rampe comme si sa vie en dépendait, déchiré par la souffrance.

			Je me précipite vers lui, deux marches à la fois, quand je l’entends sangloter. Il enfouit son visage dans le creux de son coude et pleure. C’est moi qui suis responsable, et je déteste ça. L’ampleur de sa perte est dévorante ; mes yeux se remplissent de larmes au moment où je l’attire de la rampe vers moi. Il ne résiste pas à mon étreinte, et tout ce que je peux dire entre mes gémissements déchirants, c’est que je suis désolée. Je répète sans cesse cette complainte de trois mots tandis que nous noyons l’escalier de nos larmes et que nous nous accrochons l’un à l’autre de toutes nos forces. 

			

			Nous restons ainsi pendant ce qui me semble être une heure. Moi m’excusant pour la douleur dans laquelle il est visiblement en train de se noyer, et lui s’accrochant à moi, déversant chaque once de dévastation. C’est brutal et étrangement valorisant de savoir à quel point je suis aimée, de comprendre ce qu’il traverse parce que j’aurais été dans le même état, à pleurer toutes les larmes de mon corps, si les rôles étaient inversés.

			Hillen ne nous rejoint pas ; elle doit être partie quelque part. J’ai une envie irrésistible d’aller la retrouver, de m’assurer qu’elle ne fasse pas un pas de plus ou ne vive pas une seconde de plus avec le chagrin qu’elle ressent. Je comprends pourquoi Rogan n’a rien fait pour leur donner de faux espoirs, mais je déteste qu’ils aient enduré tant de choses pour rien.

			— Je suis là. Je suis de retour, rassuré-je Tad, espérant que ça l’aidera à refaire surface. 

			Nos larmes ont séché, mais l’écho d’un sanglot résonne encore dans sa poitrine, et je sais qu’il n’est pas complètement libéré de la douleur et de la perte qu’il a subies.

			— Tu les as apportés ? C’est comme ça que ça marche ? demande-t-il d’un ton calme et tristement résolu.

			— Apporter quoi ? répliqué-je, confuse, en me penchant pour le regarder dans les yeux et essayer de comprendre ce qu’il veut dire.

			— Maman a dit que si on ne les avait pas encore trouvés, c’était qu’il y avait une raison et que tu les apporterais à l’un de nous quand le moment serait venu. C’est un rituel ostéomancien top secret qu’on ne découvre qu’une fois élu ? insiste-t-il, ses yeux acajou scrutant les miens. Mamie est là ? 

			

			Il regarde soudain autour de lui, une lueur d’espoir chassant momentanément son air désespéré.

			Mamie ? Ici ?

			Je fixe Tad, perplexe un instant, puis je comprends enfin, comme si je venais de recevoir un coup de pied dans le derrière.

			— Tad, je suis là, affirmé-je.

			Il ne semble toujours pas comprendre.

			— Je suis revenue, ajouté-je, essayant d’être plus claire.

			— Je sais, répond-il, les larmes aux yeux sous l’effet des émotions qui l’assaillent. C’est vraiment dingue de te voir comme ça, mais je suis très content de pouvoir le faire. Tu peux rester avec moi… ou est-ce qu’on a un temps limité ? 

			Une pointe de désespoir imprègne ses paroles.

			— Non, Tad, tu ne comprends pas, lâché-je.

			Vu que la douceur ne marche pas, je décide d’utiliser la manière forte. 

			— Je ne suis pas morte. Je suis vivante et assise à côté de toi.

			Tad se détourne de moi, son regard parcourant les lieux comme s’il cherchait une explication qui serait inscrite sur les murs et le plafond. Il secoue la tête, semblant détester les mots qu’il s’apprête à prononcer, et se tourne vers moi. 

			— Non, Lennox, tu es morte, affirme-t-il, le regard doux et compatissant comme s’il m’annonçait une mauvaise nouvelle. Rogan nous a raconté ce qui s’est passé. Il est arrivé trop tard. Maman l’a frappé.

			J’écarquille les yeux sous l’effet de la surprise. 

			— Elle a quoi ? m’écrié-je, à moitié compatissante devant l’horreur que ça a dû être pour Rogan, à moitié désolée de ne pas avoir pu être là pour voir ça. 

			Enfin, j’aime peut-être ce type, mais il m’a poignardée une fois ou deux dans le dos, et on ne se connaît que depuis peu de temps. 

			— Pas au début, tu sais, on était complètement sous le choc. Mais quand Rogan lui a expliqué ce qui s’était passé, maman a dit qu’elle voulait te voir, qu’elle n’y croirait pas avant de l’avoir vu de ses propres yeux.

			

			Tad passe sa main sur son visage épuisé et laisse échapper un soupir qui semble porter le poids du monde.

			— Rogan a passé un appel, et juste après, quelqu’un à la morgue filmait et te montrait allongée sur une table, un drap sur toi. 

			La voix de Tad se brise de chagrin, mais il secoue la tête, refusant de céder à la douleur qui l’envahit.

			— Tu sais comment est maman, dès qu’elle a accepté ce que Rogan disait, elle est passée en mode Hillen. Elle a commencé à réfléchir au lieu des funérailles. Quelles fleurs tu voudrais. S’il fallait de la musique ou non à la cérémonie commémorative. Elle a demandé comment faire transférer ta dépouille ici, et Rogan a eu un comportement étrange. Il a dit qu’elle ne pourrait pas la récupérer avant un certain temps, qu’ils devaient faire des tests ou quelque chose sur la magie qui t’a empêchée de guérir.

			Je ferme les yeux, sachant exactement ce que les paroles de Rogan leur ont fait, et je me doute aussi de tous les signaux d’alarme qui ont dû fuser dans la tête de Tad et Hillen. S’il avait été vague et méfiant, ils auraient su qu’il cachait quelque chose. Ils auraient imaginé le pire, et il les aurait laissés protéger son secret… ou ce qu’il espérait devenir notre secret.

			Merde.

			Je me reconcentre sur Tad et ce qu’il dit.

			— Alors, comme je l’ai dit, tu es morte. Mais bon, regarde le bon côté des choses, à en juger par tout ça, tu as trouvé quelqu’un d’amusant avec qui jouer au docteur de l’autre côté, fait-il remarquer en désignant ma blouse volée et ressemblant davantage au Tad que je connais et que j’aime. 

			Il me donne un petit coup d’épaule. 

			— Il a des ailes ? Elles servent à autre chose qu’à être sexy et à le faire voler ?

			

			Il me taquine, mais sa voix enjouée masque un fond de désolation.

			— Tad, tu crois sérieusement que je suis au Paradis avec cette tête ? répliqué-je en ébouriffant mes boucles sèches.

			Je jurerais qu’elles ont émis un bruit de craquement.

			Il me regarde et ne peut cacher un léger sursaut.

			— Je ne sais pas ce que ta bande de fantômes de Grey’s Anatomy et toi, vous fabriquez, Lentilles saucisses. Je ne suis pas là pour juger, me rassure-t-il.

			Je lève les yeux au ciel et le regarde de haut en bas. 

			— C’est probablement une bonne chose, parce que si tu voyais ton état en ce moment, tu ne t’en remettrais peut-être jamais, le taquiné-je avec un rire en me relevant.

			— Je suis en deuil, rétorque-t-il en me tapant sur le flanc avec un petit rire.

			Il me suit dans les escaliers sans attendre.

			— Où tu vas ? demande-t-il alors que je me dirige droit vers la cuisine.

			— J’ai faim et j’ai vu des muffins en bas en arrivant. 

			J’attrape le sac de pâtisseries, scandant mentalement « S’il vous plaît, faites que ce soit aux myrtilles, s’il vous plaît, faites que ce soit aux myrtilles » en l’ouvrant et en en mettant un dans ma bouche sans chichi. Je gémis bruyamment lorsque les saveurs touchent ma langue.

			Youpi ! Myrtille, gagné !

			Je ferme les yeux de pur bonheur et avale presque tout en deux bouchées avant d’en engloutir un autre rapidement. Voilà. Content, maintenant ? demandé-je à mon estomac en attrapant un troisième gâteau.

			— Leni, qu’est-ce qui se passe ? demande Tad, l’incertitude perçant dans sa voix. Je pensais être le prochain sur la liste, mais où sont les os ? Et comment tu fais ça ? Les fantômes ne peuvent pas manger. C’est une sorte d’illusion d’optique ?

			

			La dernière partie ressemble davantage à une explication marmonnée qu’à une question qui me serait réellement adressée.

			J’ai la bouche trop pleine pour lui crier poliment que je ne suis pas morte, alors je le fusille du regard avec exaspération. Gardant mon sac de trésors aux myrtilles, je m’avance vers lui et lui donne un coup de hanche qui l’envoie dans le frigo quand je quitte la cuisine.

			— Les fantômes peuvent faire ça
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